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Petite Culture.
I

J'ai été bien surpris do voir qu'en Canada on néglige

trop souvent les détails de la culture : l'horticulture et la

sylviculture sont peu connues, cl il n'y existe que de rares

pépiniéristes qui connaissent l'art do tailler les arbres

fruitiers. Chaque cultivateur tient à être propriétaire d'une

étendue si considérable, qu'elle suffirait pour un domaine

seigneurial en Europe. Les fermes sont en moyenne de SO

ù 100 hectares ; les plus petites n'ont pas moins de 30

hectares. « A la suite des premiers défrichements, » dit M'

Edw. Barnard, délégué du Gouvernement Canadien, (1) « nos

terres étaient tellement riches
, qu'elles produisirent des

récoltes successives de froment, sans aucun intervalle, pen-

dant un grand nombre d'années, notamment pendant plus

d'une génération. Il est prouvé que ces récoltes, sur un seul

labouà", donnaient très-souvent 40 et ^0 minois de grain

jtar arpent. Celle ."vabondance de richesses, rendit nos

ancêtres néglgcnts et dépensiers. On vivait dans le luxe

et on ne faisait aucun cas ni des fumiers ni des règles or-

dinaires d'une bonne culture. 11 y a une vingtaine d'années,

les lorrcs, fatiguées par celte spoliation conslanle, se refusèrent

toul-à-coup à la production du froment. 11 fut diflicile de

faire comprendre à nos cultivateurs, que c'était le résultat

inévitable de leur sysléme de culture, et il reste encore beau-

coup à faire sous ce rapport. Ainsi, on estime que les pertes

d'engrais de toute sorte, dans notre Province, se montent

au moins aux trois quarts do leur production. Il n'y a

guère (le village où l'on ne pourrait pas aciieter tous les en-

grais des bcsiia'jx, à raison de 30 à 50 centimes la voiture.

(Ij tit-culaire du 30 Mai 187 i.


